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  Biographie de l’auteur





   




  Il existe très peu d’informations fiables sur la vie de Molière, car il nous reste peu de documents officiels pour attester des différentes étapes de sa vie. On sait que Jean-Baptiste Poquelin – « Molière » est un nom de théâtre – est né à Paris le 13 ou le 14 janvier 1622. À dix ans, en 1632, il perd sa mère. Son père se remarie, mais sa belle-mère meurt quatre ans plus tard.




  Enfant, Jean-Baptiste Poquelin a grandi dans la maison de son père avec ses frères et sœurs. Son père était un marchand aisé qui avait acheté en 1631 la charge de tapissier du roi, en prévoyant de la transmettre ensuite à ses enfants. Grimarest, un des auteurs qui a laissé une biographie – contestée – de Molière, donne une importance particulière au grand-père du dramaturge, qui aimait le théâtre et qui emmenait régulièrement le jeune Molière voir des comédies.




  En 1636, Molière entre au collège de Clermont, un collège aristocratique tenu par des jésuites. En étudiant doué, il lit et connaît assez bien les auteurs latins et grecs, comme le faisaient à cette époque les humanistes. Des témoignages affirment même qu’il avait commencé une traduction de toute l’œuvre de Lucrèce, mais il ne reste aucune trace de cette tentative.




  Après ses études au collège, Molière entreprend des études de droit à Orléans. Grâce à son père, il est également tapissier et valet de chambre du roi, mais il renonce à tous ces avantages pour devenir comédien. Il faut savoir qu’à l’époque, les comédiens étaient mal considérés par la société. Ils étaient vus comme des amuseurs et non comme des gens au métier sérieux. Les comédiens étaient d’ailleurs excommuniés par l’Église catholique.




  En juin 1643, Molière fonde L’Illustre Théâtre, qui a pour but de concurrencer les deux théâtres en place à l’époque – le Théâtre du Marais et l’Hôtel de Bourgogne. La compagnie est dissoute en 1645 parce qu’elle a trop de dettes, mais Molière n’abandonne pas le théâtre pour autant : il s’engage dans une troupe itinérante. Il devient chef de cette troupe au bout de quelques années. L’Illustre Théâtre est ensuite placé sous la protection du prince de Conti. C’est en octobre 1658, après le retour de Molière à Paris et l’abandon du prince de Conti, que L’Illustre Théâtre devient la troupe de Monsieur – ce nom désigne le frère du roi. Molière est installé par Monsieur au théâtre du Petit-Bourbon, mais en octobre 1660, ce théâtre est détruit pour agrandir le Louvre. Molière et sa troupe se rendent alors au théâtre du Palais-Royal, qu’ils inaugurent le 4 février 1661.




  Le 20 février 1662, Molière épouse Armande Béjart, de vingt ans sa cadette et sœur de Madeleine Béjart, comédienne de la troupe. Dans les années qui suivent son mariage, le dramaturge écrit plusieurs pièces : L’École des femmes (26 décembre 1662) ; Le Mariage forcé (29 janvier 1664) ; L’Amour médecin (15 septembre 1665) ; Georges Dandin (18 juillet 1668) ; L’Avare (20 septembre 1668). Il écrit le Tartuffe dès 1664. Cependant, la pièce ne peut être jouée qu’à partir de 1669 parce qu’elle fait scandale. Molière ne vit pas un mariage aussi heureux qu’il ne l’avait espéré, et, dès 1667, il semble malade. En 1669, la pièce du Tartuffe est enfin autorisée. Elle est jouée le 9 février, connaît un grand succès et marque le point culminant de la carrière de Molière. Le 17 février 1672, Madeleine Béjart, la sœur de la femme de Molière, meurt. Elle avait renoncé au théâtre, et l’abandon de son statut d’actrice lui avait permis de mourir en bonne chrétienne.




  C’est à la fin de sa vie que Molière entreprend de rédiger Le Malade imaginaire, pièce jouée le 10 février 1673. C’est lors de la quatrième représentation, celle du 14 février, qu’il se sent le plus fatigué, et il meurt à sa sortie de scène. Le curé de la paroisse de Saint-Eustache refuse de l’enterrer en terre chrétienne car il n’a pas renoncé officiellement à sa position de comédien. Sa veuve se serait alors adressée au roi pour que Molière soit malgré tout enterré à Saint-Eustache. En réalité, rien ne prouve qu’il ait vraiment été enterré là, malgré les ordres du roi.




   




   




  Présentation de l’œuvre





   




  Le Malade imaginaire est une pièce de Molière destinée à la Cour et qu’il écrit à la fin de sa vie. C’est même la dernière pièce qu’a composée Molière. Elle a été représentée pour la première fois le 10 février 1673 au théâtre du Palais-Royal. C’est une pièce en trois actes et en prose. 




  Cette pièce est célèbre aujourd’hui car on a souvent dit que Molière était mort sur scène au beau milieu de la représentation, ce qui a participé de sa renommée. Or, historiquement, il semble que Molière ne soit pas mort sur scène mais après la représentation.




  Le personnage principal est Argan, qui se croit malade et demande conseil à de nombreux médecins. Il veut marier sa fille à Thomas Diafoirus, lui-même fils de médecin, pour avoir toujours à sa disposition un médecin à questionner, mais sa fille n’est pas d’accord.




  Le personnage d’Argan, hypochondriaque qui croit tout ce qu’on lui dit en ce qui concerne ses prétendues maladies, permet à Molière de se moquer du monde médical et de ses procédés, plus triviaux les uns que les autres. Le Malade imaginaire est aussi une pièce de la maladie dans tous ses états : émétiques, purgatifs et autres potions miracle y sont légion. Cet aspect peut nous rappeler la référence de La Bruyère : « On occupera bientôt tout l’amphithéâtre d’un laquais qui siffle, d’un malade dans sa garde-robe, d’un homme ivre qui dort ou qui vomit : y a-t-il rien de plus naturel ? »




  






  






  






  Le Malade imaginaire





  LA PIÈCE




  Personnages




   




  Argan, le malade imaginaire. 




  Toinette, servante. 




  Béline, seconde femme d'Argan. 




  Béralde, frère d'Argan. 




  Angélique, fille aînée d'Argan et amante de Cléante. 




  Louison, fille cadette d'Argan et sœur d'Angélique. 




  Cléante, amant d'Angélique. 




  Monsieur Purgon, médecin d'Argan. 




  Monsieur Diafoirus, médecin. 




  Thomas Diafoirus, fils de Monsieur Diafoirus et choisi par Argan pour se marier avec Angélique.  




  Monsieur Bonnefoy, notaire. 




  Monsieur Fleurant, apothicaire. 




   




   




  ACTE I




   




  Scène 1




  Argan, seul dans sa chambre, assis, une table devant lui, compte des parties d'apothicaire avec des jetons ; il fait, parlant à lui-même, les dialogues suivants : 




  Trois et deux font cinq, et cinq font dix, et dix font vingt ; trois et deux font cinq.




  « Plus, du vingt-quatrième, un petit clystère insinuatif, préparatif et rémollient, pour amollir, humecter et rafraîchir les entrailles de monsieur ? » Ce qui me plaît de monsieur Fleurant, mon apothicaire, c'est que ses parties sont toujours fort civiles. « Les entrailles de monsieur, trente sols. » Oui ; mais, monsieur Fleurant, ce n'est pas tout que d'être civil ; il faut être aussi raisonnable et ne pas écorcher les malades. Trente sols un lavement ! Je suis votre serviteur, je vous l'ai déjà dit ; vous ne me les avez mis dans les autres parties qu'à vingt sols ; et vingt sols en langage d'apothicaire, c'est-à-dire dix sols ; les voilà, dix sols.




  « Plus, dudit jour, un bon clystère détersif, composé avec catholicon double, rhubarbe, miel rosat, et autres, suivant l'ordonnance, pour balayer, laver et nettoyer le bas-ventre de monsieur, trente sols. » Avec votre permission, dix sols.




  « Plus, dudit jour, le soir, un julep hépatique, soporatif et somnifère, composé pour faire dormir monsieur, trente-cinq sols. » Je ne me plains pas de celui-là ; car il me fit bien dormir. Dix, quinze, seize, et dix-sept sols six deniers.




  « Plus, du vingt cinquième, une bonne médecine purgative et corroborative, composée de casse récente avec séné levantin, et autres, suivant l'ordonnance de monsieur Purgon, pour expulser et évacuer la bile de monsieur, quatre livres. » Ah ! monsieur Fleurant, c'est se moquer : il faut vivre avec les malades. Monsieur Purgon ne vous a pas ordonné de mettre quatre francs. Mettez, mettez trois livres, s'il vous plaît. Vingt et trente sols.




  « Plus, dudit jour, une potion anodine et astringente, pour faire reposer monsieur, trente sols. » Bon, dix et quinze sols.




  « Plus, du vingt-sixième, un clystère carminatif, pour chasser les vents de monsieur, trente sols. » Dix sols, monsieur Fleurant.




  « Plus, le clystère de monsieur, réitéré le soir, comme dessus, trente sols. » Monsieur Fleurant, dix sols.




  « Plus, du vingt-septième, une bonne médecine, composée pour hâter d'aller et chasser dehors les mauvaises humeurs de monsieur, trois livres. » Bon, vingt et trente sols ; je suis bien aise que vous soyez raisonnable.




  « Plus, du vingt-huitième, une prise de petit-lait clarifié et dulcoré pour adoucir, lénifier, tempérer et rafraîchir le sang de monsieur, vingt sols. » Bon, dix sols.




  « Plus, une potion cordiale et préservative, composée avec douze grains de bézoard, sirop de limon et grenades, et autres, suivant l'ordonnance, cinq livres. » Ah ! monsieur Fleurant, tout doux, s'il vous plaît ; si vous en usez comme cela, on ne voudra plus être malade ; contentez-vous de quatre francs. Vingt et quarante sols. Trois et deux font cinq, et cinq font dix et dix font vingt. Soixante et trois livres quatre sols six deniers.




  Si bien donc que, de ce mois, j'ai pris une, deux, trois, quatre, cinq, six, sept et huit médecines ; et un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf, dix, onze et douze lavements ; et, l'autre mois, il y avait douze médecines et vingt lavements. Je ne m'étonne pas si je ne me porte pas si bien ce mois-ci que l'autre. Je le dirai à monsieur Purgon, afin qu'il mette ordre à cela.




  Allons, qu'on m'ôte tout ceci. Il n'y a personne. J'ai beau dire : on me laisse toujours seul : il n'y a pas moyen de les arrêter ici.




  Il agite une sonnette pour faire venir ses gens.




  Ils n'entendent point, et ma sonnette ne fait pas assez de bruit. Drelin, drelin, drelin. Point d'affaire. Drelin, drelin, drelin. Ils sont sourds… Toinette ! Drelin, drelin, drelin. Tout comme si je ne sonnais point. Chienne, coquine ! Drelin, drelin, drelin. J'enrage !




  Il ne sonne plus, mais il crie.




  Drelin, drelin, drelin. Carogne, à tous les diables ! Est-il possible qu'on laisse comme cela un pauvre malade tout seul ? Drelin drelin, drelin. Voilà qui est pitoyable ! Drelin, drelin, drelin. Ah ! mon Dieu ! Ils me laisseront ici mourir. Drelin, drelin, drelin.




   




  Scène 2




  Toinette, Argan




   




  Toinette, en entrant dans la chambre. 




  On y va.




  Argan




  Ah ! chienne ! ah ! carogne !




  Toinette, faisant semblant de s'être cogné la tête. 




  Diantre soit fait de votre impatience ! Vous pressez si fort les personnes, que je me suis donné un grand coup de la tête contre la carne d'un volet.




  Argan, en colère 




  Ah ! traîtresse !…




  Toinette, pour l'interrompre et l'empêcher de crier, se plaint toujours, en disant : 




  Ah !




  Argan




  Il y a…




  Toinette




  Ah !




  Argan




  Il y a une heure…




  Toinette




  Ah !




  Argan




  Tu m'as laissé…




  Toinette




  Ah !




  Argan




  Tais-toi donc, coquine, que je te querelle !




  Toinette




  Çamon, ma foi, j'en suis d'avis, après ce que je me suis fait !




  Argan




  Tu m'as fait égosiller, carogne !




  Toinette




  Et vous m'avez fait, vous, casser la tête : l'un vaut bien l'autre. Quitte à quitte, si vous voulez.




  Argan




  Quoi ! coquine…




  Toinette




  Si vous querellez, je pleurerai.




  Argan




  Me laisser, traîtresse…




  Toinette, toujours pour interrompre.




  Ah !




  Argan




  Chienne ! tu veux…




  Toinette




  Ah !




  Argan




  Quoi ! il faudra encore que je n'aie pas le plaisir de quereller !




  Toinette
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